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			1

			Le psy que j’ai vu à l’armée puis celui que j’ai consulté à mon retour m’ont donné le même diagnostic. Je souffre du syndrome du sauveur. Il semblerait que je fasse preuve d’une empathie excessive et que je souhaite à tout prix aider les autres, parfois au détriment de mon propre bien-être. Cela aurait démarré avec ma mère, dès ma plus tendre enfance, puis cette codépendance à l’égard de l’autre se serait amplifiée avec Kiera. Ce n’est pas pour rien, toujours selon les psychologues, que j’ai orienté mon choix de carrière vers l’armée. Quoi de mieux pour jouer les héros que d’enfiler la tenue de soldat et de risquer sa vie pour les civils ?

			Le problème, c’est qu’au final, je n’ai rien de Superman ou un autre de ces tocards en collant. Non, moi, sans le vouloir, j’ai toujours fini par porter le masque du méchant. Celui qui détruit tout autour de lui, et qui brise les autres. Je suis Lex Luthor, en plus musclé et avec des cheveux. Après la perte de Kiera, j’ai décidé de changer de vie, de me soigner. De ne plus m’occuper des gens et de m’astreindre à être un peu plus égoïste. Jusqu’alors, je m’en sortais plutôt bien. Après une bonne psychothérapie, j’ai mis fin à ma carrière militaire, j’ai déménagé loin du quartier pourri où j’ai toujours vécu et, surtout, loin de ma chère maman, et je me suis construit une nouvelle vie de solitaire. Plus de famille, plus d’amis, c’était parfait ! Et puis, j’ai rencontré Matt. Son père m’a pris sous son aile lorsque j’ai postulé pour un job dans le bâtiment, et à présent, son fils et moi sommes devenus amis. Ensuite, il m’a présenté sa petite copine, Alexia. Puis il y a eu le frère de celle-ci, Austin, et sa petite amie, Lily. Et, plus récemment, ce fut le tour de Nina. C’est elle qui a tout bouleversé. 

			La première chose qui m’a frappé quand je l’ai vue, ce n’est pas son visage angélique, ni ses courbes gracieuses, pas même la jambe artificielle qu’elle porte du côté droit. Non, ce sont ses yeux, si troublés, emplis de tristesse et de regrets. C’est cette aura de douleur qui rayonne autour d’elle, tel un néon rouge qui afficherait perpétuellement « aide-moi ». C’est le problème avec ma maladie. Je sens la souffrance à des kilomètres, comme si j’avais la truffe d’un chien de chasse. Et ma nouvelle proie, c’est elle. Nina a fait ce que personne d’autre n’avait réussi à faire depuis plus de deux ans. Elle m’a donné envie d’enfiler à nouveau une cape, d’afficher le grand S des super-héros sur mon torse, et même de porter ces fichus collants et le slip rouge moulant qui va avec. Elle a réveillé mon syndrome du sauveur et, en général, c’est à ce moment-là que je bousille tout, et tout le monde.

			*

			Chaque jour, j’effectue les mêmes gestes avec minutie. Je me lève à 6 h 30, je fais un peu de sport devant la chaîne info, puis j’engouffre un copieux petit-déjeuner avant de me mettre en route pour le travail. Avant, je passais ma pause seul, je ne la partageais même pas avec mes collègues. C’est le genre de moment où les gens racontent de petites anecdotes sur leur vie, avant d’en venir à leurs soucis quotidiens. Et sans qu’on s’en rende compte, on leur propose de les aider pour un simple déménagement, on leur donne des conseils sur leur situation conjugale, ou encore, on s’implique tellement dans leurs emmerdes qu’on finit par y être jusqu’au cou aussi. En tout cas, c’était ainsi qu’était ma vie avant que j’emménage à Brooklyn. 

			Mais comme je l’ai déjà dit, je souhaitais plus que tout, en venant ici, que les choses se passent différemment. Seulement, quand Matt m’a proposé de venir manger avec eux un midi, je me suis dit qu’il n’y avait pas de mal à faire une exception. Puis les exceptions se sont faites de plus en plus nombreuses, pour devenir quotidiennes depuis que Nina est arrivée. Je me dirige donc, comme à chaque déjeuner, vers AG Motors, le garage d’Austin et Matt. Chacun d’entre nous rapporte à manger, à tour de rôle, et aujourd’hui, c’est le mien. J’ai à peine passé le pas de la porte qu’Austin se jette sur moi, ou plutôt sur les sacs. Il pioche le premier truc qu’il trouve dedans, le déballe à vitesse grand V et croque une énorme bouchée.

			—	Ça, c’était mon burger normalement !

			—	Désolé, mon pote, mais j’ai trop faim, me répond-il en me postillonnant dessus.

			Je frotte d’une main les miettes de hamburger qu’il m’a crachées au visage et pose le sachet de l’autre. Tout le monde se réunit, et je fais la distribution. Je commence à connaître leurs goûts, à force. Nous nous asseyons tous autour de la grande table que les garçons ont installée dans le fond du garage. Nina se place à côté de moi, et je lui déballe son burger au poulet tandis qu’elle a le nez plongé dans le journal. Je le pose face à elle, mais elle ne le remarque même pas, trop accaparée par la page des petites annonces. Je me penche au-dessus d’elle, en mâchant un morceau de cheeseburger, et lis les annonces qu’elle a entourées en rouge. Je manque de m’étouffer en voyant le quartier dans lequel se trouve celle qu’elle vient de surligner.

			—	Tu ne peux pas aller vivre là-bas, déclaré-je en pointant du doigt le journal.

			—	Pourquoi ça ?

			—	C’est le coin le plus malfamé de Brooklyn, un vrai coupe-gorge. Trouve autre chose.

			J’imagine déjà la scène. Nina qui rentre chez elle, agressée par un trou du cul qui voudra quelques billets pour sa prochaine dose. Il la blessera, ou pire. Ou alors, elle attirera un taré qui remarquera à quel point elle est belle, et seule. Il cherchera à en profiter et lui tombera dessus dans une ruelle sombre. Elle finira violée ou, là encore, peut-être pire. Je secoue la tête pour lui signifier qu’il en est hors de question. Voilà une des choses invivables quand on se prend pour Superman, on s’immisce dans la vie des autres et on leur impose nos choix. Et même si, cette fois-ci, je n’ai pas tort, ça n’a pas l’air de ravir la jolie blonde à mes côtés.

			—	Facile à dire, G.I. Joe, mais je te signale que je ne suis pas riche et que mes possibilités sont limitées. Et encore, avec le peu de fric que j’ai, je vais devoir me coltiner un ou une colocataire.

			—	Ah, parce que tu vas vivre avec quelqu’un dans ce taudis ?!

			Elle acquiesce et j’admire ses cheveux blonds qui ne bougent pas d’un millimètre. On dirait qu’ils sont figés dans une coiffure parfaitement lisse sur son crâne. Je jette à nouveau un œil au journal et, effectivement, c’est un certain Joey qui poste l’annonce. Ou une Joey, comme dans Dawson ? Eh oui, je connais par cœur cette série mielleuse pour adolescentes, Kiera me l’a imposée tous les week-ends pendant des années ! Dans tous les cas, ça ne change rien, Nina ne peut pas aller vivre là-bas.

			—	Pourquoi tu ne restes pas chez Austin et Lily encore quelque temps ? Je suis certain que ça ne les dérange pas.

			Les deux couples sont plongés dans les plans de la maison d’Alexia, qui a brûlé récemment, si bien qu’ils n’écoutent pas notre conversation. Mais je suis certain que, si c’était le cas, ils seraient parfaitement d’accord avec moi. Nina se rapproche au point que nos épaules se frôlent, et je sens un léger parfum de cannelle sur elle. C’est agréable, frais et appétissant, un peu comme elle. Elle murmure à mon oreille et je sens son souffle chaud chatouiller mon lobe. Ça aussi, c’est agréable, et un brin excitant. Il y a bien longtemps qu’une femme ne m’a pas approché de si près, et Nina est très jolie, c’est indéniable.

			—	Je ne peux pas rester là-bas. Les murs de la maison sont aussi fins que du papier à cigarette, et Austin et Lily… ils ressemblent à deux lapins en rut qui auraient avalé un mégaphone. Et c’est presque toutes les nuits ! Je n’en peux plus !

			J’explose de rire en imaginant la scène, et quatre paires d’yeux se tournent vers nous. Nina me pince le bras discrètement, en signe de remontrance, tout en prenant un air innocent face aux autres, comme si elle ne venait pas de me faire pouffer. J’essaye de ne pas laisser mon hilarité me submerger, mais les autres continuent de m’épier en coin, pensant sûrement que je perds la boule. Je me tourne à nouveau vers Nina, qui pince les lèvres tout en entourant une autre annonce dans le journal, encore plus craignos que la précédente.

			—	Tu devrais leur dire, ils baisseront d’un ton.

			—	Et mettre Lily mal à l’aise ? Sûrement pas ! Et puis, ça ne devait être qu’une solution temporaire. Seulement, je vais m’installer à Brooklyn pour de bon, alors je dois trouver quelque chose de plus définitif.

			—	Sérieux ? Tu restes ?

			Un sourire se peint sur son visage. Ça lui arrive rarement, pour ne pas dire jamais. J’ai aussi remarqué que, si elle essaye de se fondre physiquement dans le décor, quand elle ouvre la bouche, il faut s’attendre à tout. La plupart du temps, elle reste sage, mais parfois, elle dit une phrase qui fait sortir mes yeux de leurs orbites, comme tout à l’heure. C’est ce qui me fait croire que la Nina qu’elle nous laisse voir n’est pas celle qu’elle est au fond. Et ça me donne encore plus envie de creuser sous la surface pour découvrir qui elle est, pourquoi elle souffre tant, et si je peux l’aider. 

			—	Oui, je ne veux pas rentrer à Chicago, je me sens bien ici. J’aime mon travail à la librairie, les filles sont fantastiques, vous êtes tous fantastiques. Brooklyn, c’est chez moi maintenant.

			Honnêtement, ça me fait plaisir autant que ça m’emmerde, qu’elle reste. Je l’aime beaucoup, c’est une nana extra et notre récente amitié me plaît. En même temps, j’ai peur de ce qu’elle déclenche en moi. Surtout maintenant, alors que son téléphone sonne et que son regard se voile. C’est comme si mille émotions passaient simultanément dans ses beaux yeux verts. Colère, peur, affection, regret, tristesse… et des tas d’autres encore que je n’arrive pas à identifier. Elle ne décroche pas, ne quitte pas le Smartphone des yeux tandis qu’il sonne encore et encore. Je ne sais pas si elle s’en rend compte, mais elle ne cesse de caresser la rose rouge tatouée sur sa main. Une preuve supplémentaire que Nina n’a pas toujours été aussi sage. Puis la musique s’éteint, et elle cligne plusieurs fois des paupières avant de reprendre pied et de ranger son téléphone dans sa poche. Elle doit voir l’inquiétude sur mon visage, car elle fait un geste désinvolte de la main tout en m’avouant d’une voix mal assurée :

			—	C’est ma mère. Elle est un peu… étouffante, parfois.

			Elle repousse son déjeuner loin d’elle et je suis surpris de voir qu’un simple coup de fil de sa maman peut lui couper l’appétit. Je ne me gêne pas pour finir son repas tandis qu’elle souffle en rayant les dernières annonces sur le journal, qui ne lui conviennent pas. Nina le repose sur la table et je m’en empare pour inspecter les six qu’elle a entourées. Trou à rat, trou à rat, coin des prostituées, encore un trou à rat… Ah, celui-ci n’est pas trop mal, un peu paumé, mais pas mauvais. Le dernier est le pire, même moi, je n’oserais pas y mettre les pieds sans escorte. Mais Nina a l’air décidée à aller les visiter, alors je fais ce que je ne devrais pas faire. 

			—	Et si je t’y conduisais ? Voir ces appartements. Ça serait mieux qu’en bus, non ?

			—	C’est vrai ? Ça ne te dérange pas ? Parce que, la dernière fois que je suis allée faire des visites, l’agent immobilier qui m’accompagnait s’est fait voler sa voiture.

			Quand je disais que tous ces logements se trouvaient dans des coins malfamés… Mais avec moi, elle sera en sécurité, et je pourrai voir de mes propres yeux si ce sont des taudis ou si elle peut y vivre en toute quiétude. Je hoche la tête et finis la dernière frite tout en lui volant la page du journal. Histoire d’être sûr qu’elle n’ira pas sans moi.

			—	Tu me dis où et quand, et je m’arrangerai pour t’y emmener.

			Un autre rictus vient illuminer ses traits, le deuxième de la journée. Peut-être même le deuxième depuis que je la connais. Superman carre les épaules, gonfle le torse alors qu’une légère brise vient faire voler son brushing impeccable. À terre, Lex Luthor. J’ai fait sourire Nina !
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